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LE SIGNE DE LA CROIX
DEUXIEME PARTIE - Lms SEORETS DE MàITRB EUDES dans tous les yeux. Van flelmont, parfaitement maître do lui

- fat la premier qui reprit la patole.
XIHI - LE 8EOREW -lia Ohe8nayel1 dit il d'une voix éclatante. Voilà donc ton

iéritable nom, maître Eudes Ce nomè, la fois si redoutis et ai
Durant les quelques instants qui suivirent cette ecine lerri- populaire 1 Ce nom qui occupe le roi daine son Leuvre et qui tPc't

ble, qui ne devait évi. _____ de telve Sul légendt.. d a
demment être quo io \\ \~ \ pauvre dans sa chaum è.
prélade d'une scène plue te 1e Me voici doue nmai.
territe encore, un pro- t"',,, rs' t nfi&d'aue partie de
fond silence régna dans\ % tssersI
la, pièce. r'Depuis quelques *ce-

Maître Eudes, Rey. r Icoudes la pbytsîonomledu
nold et 1 . flelmont, ' .I -' vitillord avait compiéte.

chacun daine une posi'. ment changé d'aspect.

un exrsso do .ysi féroce qui l'avait u Mo.
expressbin de pàhyso r '. ~ ment animée ava.c fait

Le vii.,IrJ, es taitsplace, à un Peutiment de
Le vaei6lhàîarJ es ft s dignité froidem entUmpo.

les yeux ensanglsntée, les I Ssautr t 'tin é
lèvres entr'ouverteseem- Le tris&étin é
blait en proie au plus ¼tendus, lien yeux avaient
violent accès de ragE. de perdu leur delat sauvage,
colère et do haine que t et le calme était revenuaSpftt supporter sa nature s rce vdagani le. a

Benld, immobile et 4,iArriant du geste

muet, la-bouche eonntrac- ;W .,.t Rynold qui avait fait
tée, les prunelles flam Un movmetc.m
boyautes9, le front d'unc -e ____Pour s'élancer sur Van
pâleur mate qui tranc- -~ Helmnont, il fit un Pas
chait vigoureusemeoit a. Vr 'tag esna
vec le ton no.ri du m~at, ge qui l'attendit sans
que, paraissait hdio.ter -. bue epae

sur a réoiuUii qois- -Van Helment, dit-
avaità predre.il d'une voix encore ce.

Quelque chose &ntf* __ pendant empreinte d'un
frayant se passait éri '- tremblement convulsa.
demmeut dans l'aîaôd dc _ - - i5 elmont 1 Que si.
cea deux hommes dont l a guifie cette scène ? Que
respiration sifflante se Mwatre Endes, plongeant la main dans son ljouxrWlt,ý en. tira n polgnard à la lame alguü et veux dire ce qui vient de
faisait diffiilement pas. courte qu'i brandit en s'lançant, se passer ?
sage à travers la gorge sèche. -cela veut dire, maître Eudes, répoudit Van Helmont,

Quant à Van Helmont, plus calme et plus impassible que qu'il faut que cette nuit mOnie je connaisse tes tecrets I Ah I
jamais, l'extrémité des lèvres relevée par un sourire de-dédain et continu% le singulier personnage en donnant à sa voix unt accent
de mépris, il semblait abaisser du haut de sa majelst4i aur ses plus ironique; ah 1 vous vouliez me dominer et c'est moai qui vous
deux interlocuteurs, un regard de triomphe et de mé pris, domine I Vous pensiez m'aaher le produit de mes efforts et de

Q elslenct qui régnait était gros d'orage et la fou&~r était mia science, puis inc rejeter dans le n6Aný cdmino brise Ilic-
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trument devenu inutile. Vous vous «es trompde, mes inattrcu 1
voue avez joué avec le feu et à cette heure lo fu vous braie 1

La vieillard fit n geste d'inorddulité,
-Nos secrets sont à none, dit-!l, à nous soule. Ils nouse ap-

Partionnent, et Bans notre volonté peraonue au mande ne les aura.
-Tu oublies cetto fomme qui maintenant les' connait tous,

cette fenimo qui vient do d6ohircr une partie du voile dongt du
t'enveloppos ai h * rmiStiquement, capitaine Lui Ohemnaye 1

-Celuin femmne?
-Oui.%
-Elle ne parlera Pas I
-Tu le crois ?
-Eh 1 sans doute 1 ne cherche pas à m'en imposer, Van

Helmont!1 Ce secret dont tu parles, tu as trop d'intdtOt à le con.
naitre, et si tu avais pu le surprendre par le moyen de cotte
créature...

-Il y a, inorrampit dédaigneusement Van *Hfeloeont, il y
3 aun*point do la science que tu ignoresl et sur lequel Je veux
bien t'dolairer. -

Sache que, n'ayant pas mis encore. cette jeune fille eni rapl-
Pott direct avec tOig je ne pouvais l'interroger sur toi. sans cela
pourquoi l'aurais-je conduite ici ? Pour te livrer soutament mon
propre secret A moi ? Tu ne, le penses pas 1

Oh 1 ne me parle pas do tes esprits élémentaires, de teu cen.
jurations ridicules, de ta puissance soi-disant surhumaine 1 Tes
croyances superstitieuses prouvent la distance qui nons sépare I
Tu es grand près de ton file, mais tu es petit près damai 1

*#En parlant ainsi, Van Helmont, l'oil étincelant, le g ste
-souIverain, a'avanga vers le vieiîlard.

CJelui-ci, comme s'il er.fûr senti dominé, fit un mouvempaDt
rétrograde ; maits tout aussi(6r., hontwuz du signe d'infériorité
qu'il donnait; il releva vivement la t8te et soutini le regard ineisif
de-Van H Imont.

.-Tu veux doutcr ? reprit ce dernier. F'4ut-il-done, pour
te convaincre, te rappeler le danger que je courais cette nuit an
venant dans ta demeure, danger n i m'a ai peu. ému cependant
qu'il ne m'a fuit manquer au rendez-vous débé.? Faut-il te
dire, La Chesnayc, quel était le sort qui-m'était réservé ? réponde,
mon loyal ami, mon fidèle compagnon de travail I

No voulais-tu pas, le dernier myàtère de la sciene magnéti-
que en ta puiFsance, faire disparaltre ton émule poar ôtre le seul
dominiateur, et mia mort n'dtt.slle pas ré. lac dans les sa 'rubres.
replis de ton âime ? Celui ei,.ton fils, n'est-il pas pigt à frapper ?
Celui-ai, B ynold, qui nous écoute et qui, en sortant de cette
maison, va. r- prendre le titre et le nom du comte de Betnan*?

Allons, ]3..yoold 1 jette ce masque qui me dérobe ts- traits,
tu n'en as plus de besoin. Seulement, vous allez m'.expliquer
tons deux, n'et-ce pau, comment il se fait que la flts de La Chtes-
nbyt- porto ce nom qui:appatlient à-Un autre, et.je vais savoir
enfin par% quelle succi a-lon de crimes et. d'infamùies 1'. nfant d'un
bandit.e'fibritei"ue le titre-d'un.noble genuiihomme-l

Un cri do rage:e'é.-happsï à la fois de la poitrine du vieillard
et de celle du jeune homme.

R- ynold, par un ge-ite brlgrque, arracha la maequetde velours
qui couvrait êon vît.sge et le lança loin-de lu 'i.

Van Hl îuont avait dit vrai : ce fut la physionomie fière et
railleuse du comte de B-rnao, ou du nîoins doi et lui qui portait
ceotitre et ce nom, qui apparut tn pleine lumière ; çmats alors
ceite phy.'onooeîo était cotitr.atý, les narines dilatées', &8, prit.
telles flA uboy*niit,.p lesjoues goaifié,s sous l'action de-la colère.

-Eh bien 1 oui, etat moi, Vau ewn.ia4cr.-t~n

voix rauque et ugeea ýante. Orots.tiâ doua qu'on face de tei le vais
desoendrd Jusqu'au kensoogo pour combattre tes accusations?
Le jour devait ôtre ot\, le scènne qui a lieu à cette heure éclaterait
entra nous 1 Mieux vaut que os jour soit venu qu'à venir I

Pensoatu quze je te craigace? Si cela étaLit,ý depuis longtemps
1~ mort m'rat mis à l'abri de la crainte I

Van Helmont sourit dédaigneueent.
-Tu prétends ne pas vouloir recourir au mrnsionge et tit

mens au mime Instant.
Ma mort ? mals tu l'us souvent rOvd- 1 Pourquoi n'as-tu pas

pas osé me f;apper jusqu'ici ? Je vain te la dire. Ton père te
l'avait d4fendu.. Oui, ton père a arrêté le bras idv sur moi, non
pour s'opposer à un crime, depuis longtemps il n compte plut
les siens ni ceuix de son digne fils, -mais parce qu'il sentait que,
sans rani, il ce pourrait parvenir à découvrir le secret sciontift.
que qu'il pouri-uieait.

Pour mieux me surveiller, car voua saviez ce que vous avies
à craindre do moi, vous aves voulu travailler avec me'. Ce
travail m'aidait à atteindr- moo but ; j'y ai cons6enti. Je devais
mourir alors que vous n'auies plus,-eu rien à appren ira.

Eh bien 1 Rayuold, suis-j-i bien instruit ?
Aldsh a-t-elle deviné tes pensées, et dois-je douter d'i

lorsqu'elle affirme que tui ne voldile nom que tii porte ?
Mattra Endos écoutait en silene.
Rqnoltd, qui avait. reptis son calme habituel, haussa lus

épaules,.:
-Je n'ai jam ala » embl6 devant aucun homme, dit-il, et je

ne commencerai pas par trembler devant toi.
D'ailleurs,.que peux-tu contre nii
En admettanât m8tue que -cette femme tait dit vrai, es

admettant que le nom que je porte -e m'appartienne pas, qulle
preuve as-ti à faire valoir?

comment détruirok-su le jugement iu.parlemoitt de Pas,%
qui a reconu tnrimai l'unique IidritterdesB--raao.?

Tu es fou, Van Humonsou 1 Tu.raconter les préueudnos rdçd&
lationes que tu dis avoir. rcgues.. Par quel moyen pourras-tu toi

-Ces moyens existent, Reynold, répondit froidement l'é.
tranger. Oublies-tu donc comment je puis les connattre ?' Aidait
ira lireý danse l'âme de ton père comme dans u livra ouvert, i
an po.u6dant les -secrets -de La Ch-bnaye, je possédtrait es
moyes de t'arracher lei masque sous lequel ru abrite tes crime;
comme je t'ai arreihi dléjà celui qui coeuvrait tes traits 1

-Mes scecretS hurla le vieillard en bonedissant en avant
Mes secrets 1 Tu, dis que tu peux jes onnatret

-Oui. répondit le s 'avant.
-Quand il te plaira?
-Quand il Me.plaira.
-Par cette femme?
-Par cette femmeI
_Eh bien! 1 u to trompes, Van. Helmont car tu ne. sauras

rien I...
-Pourquoif
,;-Parcs eluoettc ofemme va.mourr.
Et m,,tître Endes, plongeant raipid-ient la -main droiti:

disns son pourpoint ouvert, en tira, par un geste brusque ctI
vi- lent, un po gbard à la lame ag3r.otq'4brandit Qa i

Misi le bras de Vn Hlilmont, l'arrétant au- pal9agoi If
contraignit à demeurer hors de port4s de, ceile .. u.l voulait
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-Ta main est bien débilo pour donner la mort 1 dit-il
avec un sourire ironique, et entre toi et cette jeune fille a'dila
tant doux bras puissante pour la ddfendrc. Le mien d'abord,
Pâis celui ase ton aits I

Tf-mon fia 1 s'4ria maltte Eudes,
--:£ garde 1 ajouta Visu Selmont en contraignant la vieil-

lard à le retourner.
En redit, R. yaeld, par u mouvement bruque, s'4tift jeté

irtro la jeune fille et fon pire.
*-Reynild aime cette enfant, reprit VAn Relmont, et- ct

suit air, que je connaissais, sert une sauvcgarde 8pscrsate contre
-tes tentatives.

-Rqocold aime cette femme? r$p1.a matino Eudes, avec
otupdfaeîoia.

-Damande.lui s'il la laisasrait tuer ?
La jcune homme ne répondit Pau, mais sou regard iince

lant patln clairement pour lui.
Vau Helmout croisa ces biai sur es poitrine.
-Me croia-tui donc aiss fou, oforz niai., dit il lentement

pour être venu me mettre ainsi, à ta merci ? Depuis prés de
vingt, années que noue travaillona ensemble tu devrais mieux
me eonnattre.

Oui, je suis venu avec l'intention arrat6a de te placer
aujourd'hui sous mia dépendane, -mais mes précautionl étaient
prises. Cette femmeo à#u allumer dans la cSeur do R*éyotild une
passion violente qu'à cette heure il ne saurait nier, lor mOrne
qu'il vondrait le tenter.

ort amour me répond de la vie de cotte femme, et me met
moi.mOme à l'abri de toute tentative de violence, car je tiens
entre mes mains l'existence de celle qu'aime R. yuold.

-Toi-? dcris le jttne homme avec incrédulité.
-Oh 1 reprit Van Hdlmont, la science t'a conduit su

meeptiaipme absolu, je le-aie, et tui no crois qu'à ce que -tu, voie.
Aussi, regarde 1

En parlant ainsi, le Singulier personnage ouvrit la riain
gauche qu'il-avait conhtammuent tenue fermée depuis son -entrée
dans Ji chambre, et -montra un mince globule de verre de la
grosseur et de la forme d'une bille, rompii aux deux tiers par-un
liquide incolore.

*- -Le moindre contact, cocninua-t.il, aufÎrait, tu le nom-
prends, pour-briser ce globule.
* Or, la liqueur qu'il contient est un poison telleimeut subtil,

tlement violent, qu'il tue inatantatémena par au simple émana.
tion. IntzrroZeô ton père ;-nous l'avons composé er:aemble.

Avant que- tu n'aiee fait un pas terit moi, j'aurais lana- -ce
globule sur cette jeune Eille, et la mort frapperait avabintrusm
que tu ne levasses le bras sur nma Poitrine.

Donc, tu le voie - l vie de celle que tu Bumes est bien entre
me Mains,

Rceyàqld recula on courbant la t8to: levlarddvn blâme
de fureur.

.- Oh I Uit Van Helmont de sa voix railleuse eV-inoisie,
vous fitea bien ýtous deux en mon pouvoir 1 Il y a assez longtemps
que tu jouis deu-fruita de tes crimes, La:Ohcsnayo 1. L'houre de.
la punition peut enfin sonner-I

Oh I -j'ai su vous jouer, mes nattes i
Depuis3 troiu mois -Royaold a cru tromper ma surveillande;

il a cru à l'ignorsnbe où je semblais Otre do son amoux- pour mea
fille. Il ne savais Pa, que cette passion, que je laisse à dessein
s'allumer deux son ceur, devait î8re, le moment venu, ma plus
puissant,. zuxillalre ontra lui-nifime I

La Ohesaye I continua Vaune mont eni ohangeant do ton,
La Chesnaje 1 la révélation de ce nom maudit m'a mis seul sur
la voie de la l!dEé1

Oh 1 je comprends tout maintenant I
O'cest tol qui, dans ton amour du crime, dans tu rage de

,menrÈàe, as égbrg6 la malheureuse femme quo tu n'avqis pu vio-
lenter jadis, et le noble gentilhomme qui avait ai dignement
r4pard ton inftamie!1

Je m'explique aujourd'hui pourquoi ton nom, dehapp4 dei;
ires de la comtesse ,. entendu par Giraud, à Wt nid avec une

telle énergie par elui qui os disait fitre l'enfant do la victinte 1
Je m'explique ca détailit pi précis que pouvait donner le fils

de l'assassiànoou se Présentant comme le ais de la vietime. je
devine 'par quelle-trame ténébreuse tu as pu atteindre ton but I

Ton fils était un bandit, La Ohesnsye, et tu n'as reculé de.
tant rien-pour lui prodiguer les moyens de faire le mal.

.Lui indiquant de bonne heure tes passions hainieuses et cri-
minelles, tu l'as dignement drcaa6 pour marcher dans la vois
fatale 1

!Dveloppant s plus odieux instincts, tu as fait de lui un
etre sans foi ni loi, sans coeur ni honte 1

Combinant tes plans avec un Intelligence digne de Satan et
une astuce meerveilleuse, tui en a fait un savant, afina de le met-
tre plus à milaie de se servir de ses qualitéo terribles et do mieux
dominer ceux dont il voulait faire oqs victimes.

Tu as compris cependant qu'il lui fallait un nom, une PoeI-
tion, à l'abri-desquels il-pàt se réfugier comme dans un port de
saint, loroque'l'oreg-i gronderait-sur sa tOte, et qui lui permit de
toir de haut la société qui l'entourait, afin de mieux choîur ne
proie et de fonder sur elle, comme le vautour s'i¶Ingint de la
cime du rocher où il a établi son aire.

Ah 1 lu pti encore, La Chesnay-) I Tu palis, Il ynold, et
voua vous-demant encore tons deux comment je suits parvenu,
à la connaissance de ce secret terrîbte ?

Mais, depuý1 une année, je eguais à Pari-Y, depuis une année,
que vous croyits abdent, cmpîoyeîs tout bon art, toute sa sciene
toute son intelligence à poursuivre la secret qu'il chcrchaie, à
d6cirer-le voile dont vous vous-entouriez...

Aujourd'hui, je n'ignore rien, tui le vois I Je le répète:- à ton
fils il fallait deux noms pour le mettre mieux à mômee d'aeeoui-

le tien, connu depuis -longtemps dans les aua(Es dua
brigandage, fçtt celui qu'il,--dopta pour porter partout la ruine et
la m6rt.

Celui desý Bernac, que tu as su conquérir, le m!'taît à l'abri
de toute inquiétude et luil peroeetta,; d.' vivre dans-une haute
ephêtc, ào Ilvrint 'aux plaisirs et aux jiiies d'une- poýitn
splendide' l--

L'or aequis violemment par le bandit était follement dépen-
ag par, un .6omte de -B rose I

Oh-I tut. cela était adroit, La Chcsnaye, admirablement
çombin6-et bien digne do ton génie infernal.

Le vieux savant- et le noble comte d6routaiebb tons soup-
çons. Tu. trid'mphaie, tui te eroyala à. l'abri de, tous pdrr,. iguord
de tous, mais -tu-oubliais l'oit du Dcii ouvert sur ses plus ioiizai
ordatureo, tui oubliais q9ce4a main puîssanteo devait t6t ou tard,
î'appesantir sur toi 1
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Aujourd'hui cotte ma.in V'a placé dans la mienne, et mou
doigta ns te làcheront pas t... L'honte do la punition oommnenco
à sonner 1

Oh 1 Jo veux le -rendre torture mordie pour torture physi-
que 1 jo veux quo tu saches bien quo le ohfttimsnt Inévitablo est
suspendu Dur ta toto I

lo véritable fils dua Bernao existe encore 1 L'homme auquel
tui l'avais confié jadis nec l'a pas tué ; Il l'a donné à un marin qui
a vendu l'enfant à un marchand d'esclaves i

Aujourd'hui, le jeuno comte, retrouvé par mes soins, est à-
Parle, et il va falloir lui rendre cou nom, ous titres et son biens.

comprends-tu, La Ohesnaye ?
Oh I depuis une annéo, sans que personne, sans quo toi-

m8mo te doutes de mia présence, je t'épie et je fouillo tes
secrets I...

Ah I tu pfille... tu trembles... mais lu epères encore cepen-
dant! T u te dis que les-moyens d'action me manquent, que les
preuves matérielles me font défaut et tu as raison.

Mais ton noua dévoilé vient do faire jaillir une lumière dola
tante, et ces moyens d'action qui me manquent, ces preuves qu'il
me faut, je vais les posséder. Aldah va lire dans ton imo, Aldah
va te livrer à moi 1

Oh 1 tu e perdu, bien perdu, La rihesnaye 1 Ta punition
est prOte et j'aurai tenu, moi, le double serment prdt4 sur, la
tombe de Blanche et d'Hlenri morts, assassinés par toi I

En achevant ces mots, Van Holmont ocis les bras pur sa
podtrine et e'avangs vers te vieillard, l'écrasant suus un regard de
domination.

Maitre Endes et son fils avaient écouté, sans l'interompre,
la longue tirade de l'étranger. Leurs yeux, étincelant d'un feu
sombre, dénotaient ce qui se passaient dans lent aine.

Le vieillard eurtout paraissait Ocre dans un parozyme
d'exaltation furieuse.

Reyold, les mains frémi.ssantes, tordait dans Des doigte
crispés une mince tige de ciuivre, servant sana doute à ses
opération@ électriques ct-qu'il avait priie sar la table deocristil.

Son amour pour AldahL devait 8tre bien puissant4 car aux
regarda farouches qili langait sur Vau Helmont, on devinait la
pensée de mort qui dominait son cerveau ; mais -cepandant
il demeurait immobile, ne faisant paa m8me 'au geste de
menace

-Maintenant, dit Van Helmont, cette femme va parler et
me divulgûor ce qu'il faut que je eaehe.

Le vieillard devint plu bl8me encore.
-Reynold I a'écria.t-il d'une voix ét.ouffée par 'la rage, il

faut quecette femme ci cet homme courent à l'instant I
Le jeune-homme secoua la tôte.
-Je ne tuerai pas cette jeune fille, dit-t-il, et je ne causerai

pas es mort.
-eycold, n'es-tu plus mon fils ?
-Si, mofi père; mais ce que vous me commandes esl im-

possible 1 répondit Iteynold avec une fermeté qui indiquait tiue
r6solutiozi idébranlabie.

-Tou fils ne t'obéira pas, maitre Endeo,,,dit Vau Helmnont,
et tuý recueilles aujourd'hui ce que tu as semé. Tu n'as d6ve-
loôppé dans ton enfant que l'amour de le science et les passions
mauvaises. Tu lui as inspiré un mépris tel pour les hommes qu'il
n'en respecte aucun.s

Aujourd'hui, il te craint et t'obéit comme savant, mais il ne
L'aime ni ne- te vénère comme père. Avant de t'obéir à toi,
.ýeyno& obéira à la passion qui le domine.

Est-cc vrai, ? hom. 'i
-ma es vri a dn ,rpnIol jeuneho e.'a-

me ott jur. file doc lleviva t elesera à. moi.
-k& stte jeues fille? s'écria Van Helmont avec une

violence subite. ,,
.-Sang~ doute, puisque j l' aimet i... répondit froideent

R e y no l d .. 
. à o A u-OICc ange de puolt6 ce trésor inappréciable.. o u

instincts. pervers, à toi, Ileynold ?
-Oui,,à mo~i I... Cette femme M'appartiendra i Tu lu le

plus fort aujourd'hui, lu nous domines, car tu Mo the sous ton
pied ; mois cotte dominat ,ion u'est que maoment.anée, Van Hel-
mont I Ua jour viendra GÀ je triompherai à mon tour 1

-Toi 1,.. oh 1 sache-le, ReYnold, moi vivant, jamais cette
jeune fille ne sera & toi, et moi mort, alto t'échappera.encore, car
elle descendra. avec moi dans I& tombe.-

-Eh bien 1 j'irai l'y trouver, Van Helmont, et ma science
saura lui rendre la vie que tui lui auras enlevée.

Van-Helmont s'était avancé vers Beynold.
-Si je te tuais, insensé I dit-il su levant entre le pouce et

l'index le globule de verre.
Reynold sourit dédaigneusement.
-Tu ne l'oserais, répondit-il,
-Pourquoi-?
-arce que, mol mort, mon père el les siens te tueraient

toi et cette femme.
-Tu as deviné juste, dit l'étrange personnage avec une

sorte d'insoucianoa.
D'ailleurs, qu'ai.jo besoin do ta miort ? Ta vie n'appartient.

elle pas su bourreau ?
Et, s'avangant vers la, jeune fille, toujours évanoui, Van

Helmont leva vers elle son bras droit:
-Adah 1 dit-il d'une voix- ferme et impérative, obéis.moi

et parle je le veux I
La jeune fille fit un mouvement et' se redressa lentement
-Je suis prête, répondit.-elle. Qu olz~osdo moi ?
-Lesi moyens de protéget celui que j'aime, et de triompher

cstti homme!1
PIL Van Helmont désigna maitre Eudes, qui, soit sou l'im.

prossùn de la terreur, soit sous celle de la faiblesse, s'ét&ib recu-
lé jusqu'à la bibliothèque, contre laquelle il semblait ceroher un
appui. de.seà mains crispées.

-La jeune fille se prit à trembler.
-Oes moyens, répéta Van Helmont, lez connais-t-
-Oui, balbutia la.pauvre enfant,
-peux-tu les, révéler ?
-Oui.
-Ec bien-I parie ; je l'écoute...
Van Helmont levi les mains sur le front de la jeune fille.
Mattre Eudes se précipita en avant.
-R-yaold- I uéeria*t il d'une voix qui n'avait plus rien

d'humain, et avec un ton de commandement supréme, i.ynold i
je t'adjure dé m'ob~éir I Tue ct homme I tue, je l'ordIonne -1

Beynoid fit-umouvement bruftque en as t, codime a'it
allait s'élancer.., puis il s'arrta et demeura Immobile.

Vanu Helmont. qui avait fait prudlemment un pas -de
retraite afin de ne:pas Otre surpris, et qui-avait, porté en même
temps la main au poignard passé à Sa ceinture, Vau Helmont
langa à maitre Eudesi un regard do pitié;

-Ne sais-tu donc pus,. dît-il d'une voix r4illeuse, que
r'ameour commande à tous los autreas entimnents ? - . .
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En voyant l'hésitation à laquelle. était en proie sion îile, eni
constatant con inaction, maître Endos poussa un rugicemont
fatdeur.

Re3nlant précipitanment jusqu'à ce qu'il se trouvàtt adossd
au corps do la biblothèque :

-Eh bien i1'oiati avec rage, tue-les clonc toua leis deux,
car aci vas mourir, je te l'ai dit 1

Et, levant Io bras, il frappa rudemunt du poing un'largo
bouton-de cuivre placé sur un des mentants do la bibliothèq.n,
49-qui, semblable à d'autres répét6s sur chaque montant do dis-
tace an distance, paraissait servir et sorivat en effet d'ornemon.
teatien à Ce meuble. .

Un bruit éclatant, prolongé, strident, accomipagna plutôit
qu'il -ce suivit l'action du vieillard.

Au mômne instant loedt6 do la muraille adossé au labora-
toire s'cntr'ouvrit, et la porte Jo la pièce tournoi rapidement sur
tus Ronde.

'Sur le seuil de l'ouverture. pratiquée dans le mur surgit
subitement Dlereurius, tenant à la main uno lourde masse do fer,
et dans l'ecadrement do la porto apparut Humbcrt, retenant de
chaque main El.]Kebir et-Sbatbfh.

Lus deux hommes étaient toujours masqués.
La lion et la pauthère-*poutifirent ensemble un rugissement

,iistre.
-Ct homme à nos Pecrets, qu'il, meure 1 -n'écria maitre

Eudes eni désignant 'Van Helmont d'un geste menaçant.
Mercurins se prdeipita, Rimbait Ifieha d'un mOôme couzp

EI.LKbir et Shabbàb, qui bondirent on, avant, mais avec uno
ripidité et une force qui tenaient du.prodige.

Van Ilelmont s'était-élancé vers lià jeune fil e, dont l'état
'de fomnambulisme était îoiijours'lo mîmo.

Ce. mouvement sembla Airer rubitement Reynold do la
torpeur dane laquelle il était plongé.

Déjà-la mort était sur le fient de oie-le qu'il aimait, déjà
Vau Helmont -laissait échapper ta globule ompoiîonné... Un
Uirka(o senl pouvrait sauver la pauvre enfant....

ce. miracle, Reynold l'accomplit.
ýaisi&&ant.sur.la- table de cristal une imince tige do cuivre

qui servait aux opérat ions dleotriquca, il cn fouetta la main
111nsgante. de Van jHelmont au maintnt mO.no o& les doigts
'cartaient pour laisser passage au massager de -mort.

Le globale, rojeté en sens inverse, décrivit dans l'uir une
toerba-rapide, et vint se brismer sur. es naseaux. de la panithère
au moment où-la hâte furtouse bondÀes#.it sur l'ennemi désigué
k oa dentî avides du carnag .

L't-ffit.au poison- fi&,. terrible et instantiné.
Shabbfth, arOcéi daixa-sa course, roula on sec tordant con"

talsivem'nt sur -le plancher.
Reyoll sétit mpréd*Aldah- Van Hel mont avait tiré

tue poignard.. Nerodrius souleva sa masette de métal, et le
lion, la oriniâre hériesée, s3'61anga les-grnffei dilatées et, la gureule
Idiote.

Mais El.Kebir retomba dans le vide, et la masuei de
Ilercurius ne renoontra que l'air qu'.elle ftndit en sifflant.

D'un seul élau, Vian Uelmont, échappant aux dargeré qui
l'entouraient, avait -atteint la Partie nue de la muraille située
lotre la feo&b8ro et Wachemin4e, et il disparaissait dans.lintdricur
de cette mainse muraille, qui- se referma- sur lui.

Le vieillardet ses trois fils demeurètent muct¶ et-immobiles
t. stupeur.

"'-a Ocesa~1i cria une voix rauque partie de l'autre

côté do la muraille, La Oheauaye t je connaît mieux quo tei et
ton flts les secrets du couv ent des Augustins 1

-Mais tu n'au plus La puissance, #t 'J'ai, moi, olla que !'ai.
mol répondit R7yoold d'unb voix triomphtnto on désignant Aldah
qu'il soutenait sur son bras gauche.

-- pas pinces t hurla le vicillar t on s'adressant à ses fil#.
Ce -tx-ci obiélrent j mais après quelques minutes d'un stirile

travail, ilè 't'aperçurent qu'à moins de connaître la ressort qu'a-
vait fait jouer évidemment le fugitif, il faudrait des heures cutiè.
re't pour pratiquer une ouverture dans ce mur épais, biti ou
pierrô de taille.

-1l a nitre secret 1 s'écria Moeurius an jetant au loin son
levier inutile.

-Non, dit maitre Eudos. Il n'en possède qu'un tiers, car
il ne sais pas que l'ai trois fils, et que Reynola a deux frères 1

TROISIEME PAftTIE -LEc Bmtor Dr GnaNDAit

LA MIE DES ANGLAIS

Au moment mOrne où maître Euds, obéissant à ses habitai.
des, s'apprlitait à aller rejoindre ses fils dans la demeure mystéri.
cure biltie au milieu des raines de l'ancien couvent des Augustins,
oes8t'à'diro comme neuf heures sonnaient à 8laint-Eustaeho et
étaitnt successivement répétées par l'horloge de chacune des
-églises de Paris, le bal offart à la cour, par don. Pairo do Tolède,
était en pleine animation, et danseurs et danseuses affluaient
dans tue salone élégants de l'amubassade, menacés de devenir trop
étroits peur ta foule qui se pressait aux portes.

L'hôtrel de l'envoyé de ea majesté Catholique était situé,
nous-l'avons dit, près de la porto de la Tourntello, non loin au cou.
vent dei; Bernadînu.

Dêî sept h--ur' a du rcoir, le pont Saint Michel, le Petit Pont,
les rues dc la Huoheit., Saint Julien, la rue dus Rats conduisant
ou abouliiaît à l'angle de la ru de.a Ang.lais, où se dred.4aiuiat les
bâi'uent de la dimaure diplomatique, s'étaient vun~ euivis ou
traverdés pir la foutu aristocratique des seigneurie et-des niobles
dames se rendant à l'invitation de don Podro.

Rie" -'f .- cr plusa d'ff.frett et moins combiole que les divers
modes adoptés alor-i par l'usags on acceptés par Ir nécosqît6 -pour
braver les intempéries de.s saisonq, tes boutes de Paris et leu dani.
genus de toutes- sorteis que l'on courait dains ces rues noires et dé-
sertes.

Lés carrosses étaient- ooi d'étra répandus, fqrt p=u de grec-
des-maitons on possédaient, et le roi lui-wmre, n'en avait qu'un
peurzlui et la reine, ai bien -qu'il-écrivit un jour à. Sully:

c<Jo ne pourrai vous aller voir anjourd'huy, ma femme
ayant pris monotohe. a

Les modes de locomotion le pluas gén6éralemenit adoptés
étaient le eh-val pour les hoïnmes et la litière pour les femmecs,
mais l'u et l'autre offraient des inconvénients sérieux.

Par les temps de pluie et de boue, les geotishonmoes oxpo.
salent fort -leurs !iabillcments de--soie et de verlours; en travartgot
une partie de la ville.à cheval, et les longs plisidu manteau dopt
ile e couvraient protégeaient mal-contre les rigueurs du temps,

Quant aux-litières, quelque c tant superbemenit couvertes et
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pointes do ýant de belles devises s qu'elles étaient, n'on déplaise
au soigneur do Blrantôme qui nous donne ces renseignements,
elles n'offraient pas un abri bien sérocux aux femmesa revOtues do
leurs plus brillants atours,

B3assompierre n'avait pas encore introduit en F3rance le luxe
deo gîsce pour les voitures, luxe qu'il devait Importer d'Italie
quelques années plus tard.

Par bonheur, le soir indiqué par don Pedro pour la fate pro.
mise, le ciel était pur, l'air vif, et danseurs et danseuses n'avaient
à se p!émunir que contre les immondicqe qui encombraient les

C'était un curieux et étrange spectacle que celui offert par
ottu cour se rendanz au-bal de l'ambamsacle.

La majuro partie des homimes, montés iur de baux che.
vaux, cicartés. par leurs valets, tant pour se déf.-adra contre les
attaques que pour faire parade de luxe tt pour éclairer la route
su moyen du grnou'es torebno4, travertiaieut les ruus étroites et
sombres du vieux Paris de la Cité.

Quelques soigneurs conduisaient on croupe leur fille ou leur
femît e, et les dames, retroussant leurt jupeti et garant lu plus
possible leurs chtue,.ures mignonnes des atteintes du's éclaboussu-
res soulevées par les piedt; des chevaux, se tenaient serrées contre
le cavalier.

De loin en loin, de belles litières transportaient do plus
riches danseuses, et, plus rares encore, qutIqueds carrosses rou.

x laient lourdement vers le lieu de- la fête.
L'entrée tie l'hôtel do l'anibaesadeur était brillamment

illuminée, attention luxueuse qui pouvait passez peur une simple
mesure de nécessité, car l'abde 'ice totale d'éclairage qui, la nuit
venue, faisait des rues de la tspitale des antres ténébreux, 'ett
pas permis aux invités d'éviter l'encombrement aux abords do la
maison de don Pedro de Tolède.

Sur tontej la longueur du b4timent, une véritable nuée de
valets, de laquais, de palefreniers, de gens de suite, de portent@,
obstruaient la rue des Anglaii. et la cour intérieure de l'hôtel.

Cette foule bruyante criait disputait, allait, venait, et de
tous côtAs8 c'était un piétinement de chevaux et d'hommes, un
mélange de lvrées à ne pouvoir rien entendre ni rien dittinguer.

L'absence à peu piés complète de Folies laissait ý elle-môme
eb à ses mauvais ins8tios toute cette foule aux allures insolentes,
auxs habitudes turbulentes, qui se croyait *tout permis, parce que
chacun de ceux qui la composaient se mettait à l'abri Bous
l'écusson armorié qu'il portait sur la poitrine ou sur l'épaule.

Plus orgueilleux, plus arroganti, plus superbes que leurs
maîtres, les gen3 apparten~ant à do grandes maisons rivales, rivait.
saient là d'audace, d'impertinenee et de désir, de suprématie.

C'était à qui ne se céderait pas le pas, à qui appartiendrait
le haut dus pavé, à qui occuperait la meilleure place, -et comme
les valeta étaient armés d'épées çourtes à lames larges semblables
à celles des couteaux do chasse, les disputes meaaient à tout
inBtat de dégénérer on rixes sanglantes.

Puis, autour de chaque adversaire se rangeaient les gens
des maisons amies ou de môme famille, et les choses prenaient
vite des allures de grande bataille.

Il était rare, bicn rafe alors qu'il y tîût rénniou, bal, fàte à
la.cour ou nfhez quelque grand seigneur, sans que les combats
acharmés ne es livassent à la porto de lai demeure où avait lieu
la fête, la idunion ou le bal, fûtt ce même la demeure royale.

Trop souvent. encore, à ces laquais turbulente, se mêlaient
messieurs les écoliers de l'UJniversité,.-et le goût de ceux-ci pour
le dégordre et les rixes, no le cédant en rien -aux passions tumul.

iiueunot do ceuxlà, il s'eneuivait Inévitablement des bat allest
nouvelles, et une perturbation profonde pour le malheussox
-quartier où des rencontres avaient lieu.

Miais el quelque bourgeois, -regagnant furtivement son
toit@, Bo voyait tbtraiet à tistcrscr ecte foule, ai quelque
curieux essayait de se glisarr à travers les groupes, pour lancer
un coup d'oil sur les &borde do la fate, malheur au pauvre
Parisien attardé, malheur au badaud inoffinsif.

A peine ridonnui il devenait la proie deoe A meute Inso.
lente: hué, poussé, bousculé, touversé. battu, poursuivi, il ni
devait eon salut qu'à la rapidité de sa fuite.

Déjà depuis que les 'premiers invités étaient arrivés.à lhôtel,
plusieurs expéditions de ce genre avaient ou lieu et avaient
mis en gaieté la foule avide de méchanceté et do bruit, mais
étant brusquement et aucce*'ivemeot survenust les carrosses du
duc de Beilegardo, du mnaréchal de Roquolauro, les litières do
mesdames de Soissos et do Conti, et le respect qu'iniph-aieat
forcément coq grande noms en -aiatedt Imposé à la masue.

Loýcale et le silence d'étaient donc. réablis pour quelques
instants, lorsque l'arrivée d'un nouveau personnage faillit ceea.
siennet n scène nouvelle.

Celui-là était venu à pied, et Bon costume ne permettait
certes pas do supposer qu'il- fût au nombre des invités dia noblos
hidalgo.

Vota comme un bourkeois aisé, mais ayant dans toute- sa
personne quelque chose de décidé, dé fier, de sec et de hardi, ce
ressemblant en rien aux allures timides, souples et enigageaûte.
du négociant, cet homme ý'étit fait-un brusque paango au.milieu
des iaquais et, les mains enfouies dans les-poehes do ues chaues,
il avrit gagné la meilleure place, franchissant la porto mùme de
l'hOtel et ce s'arrêtant que dans laàonr, sans paraître se soucier
des grognements qu'avait exeités sa marche à travers la cohue.

Sa plantant là pras du vestibule, solide sur seu jambes ner-
yeuses, il sembla bientôt absorbé dans la contemplation des riches
toilettes àt des spleindides déguisements- que portaient ceux qui
pénétraient dans l'intérieur de l'hôtel,

La princesse de Conti venait de passer, et q3aelques gentils.
hommes de peu d'importance lui suceédant, les laquais eeprirent
leurs allurea arrogantes.

S'interrogeant rapidement de la voix et det yen;, et ce
connaissant tous, ils constatèrent. bientôt que le nouvel arrivé
n'était au service d'aucun des seigneurs -le -la cour.

-Cl'est un bourgeois 1 mutiurtirent-les us.
-Ou un archer déguisé 1 ajoutèrent les autrea ou faisant

remarquer la longue rapière qui battait les talons de celui qu'ils
désignaient.

-- Le drôle nous a bousculés I
-il fait l'insolent 1
-Il a l'air do nous mépriser, car il ne nousread-su.

ment-pas I
-Il faut, le punir de son arrogance[I

-eberner I
-Le plumer I
Plumer un homme, suivant l'expression dei laquais, oonsis-

tait-à -lui arracher) morceau par mororuu,. chacune dea pièces de
son- habillement.

Cea paroles mon agantes, -prononcées d'abord à- vois basse,
puis à voix plus haute, avaient dû arriver aux oreilles do l'hom-
me toujours immobile à la porte- du vestibule de l'hôtel ; muais,
soit insouciance du danger, isoit mépris que lui inspiraient ato
menaces, il ne sembla pas autrement alen préoeccpr.
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Seulement sa, main giusho s dégageant do la pooho dans
laquelle elle s'était tenu occhée jusqu'alors, s'appuya mur la pet.
p6ode la rapière on question, rapière dont la-lourde garde attes-
tait la solidit4.

Il était évident que, pour maculer d'un seul bras une arme
pareille, il fallait possdder une force mtsculaire bien peu tom.

Cepenidant les murmures de la foule, augmntaient rapide-
mont et tournaient à la provocation directe.

Trois ou quatre dcc plus entreprenants sdétaient mômne ap.
proehds de l'iwpassîblo personnage ; mais les traita accentués de
celui et, i'sxpression s6vôrrù de sa phy.Ionomie, a longue barbe
rotime, es moustache en crc, sau dpais sourcils rapproehés, et les
regard% ilamboyanti qui jaillissaient de bes prunelles pfilea Intimi.
dèrent lceagents provocateurs.

Regardant entre Ipa deux Jeux. ceux qui s'approchèrent par
trop.de luis l'inconnu leur lit tiuect!uivent baisser le paupières.

La foule oompranitit bt-n queceriactme ne pourrait r6tister
à sa furie ; watts chacun comprenait aussi que le pret; qui se
has-&derait aurait maille à partir avec n rudie adveirsaire.

Orpendant ceux qui étaient sur les dernsiers rang.s dans la
cour, et ceux qui obitruairnt 4% rue, sentant le daog«r éligné
d'eux, commeeçaiient à crier : s asro 1 à Ut à pousser les autres.

L'homme à la longut- ôpè -, se voyant trop pree'd, appuya
brnaqusni-na la. main. sur la garde dû ta rapière. ût le fourreau, se
dresaanl; horisontiolemet .opposa son extrd tdt menaginto aux
laquais, dont quelques una eure~nt miieu lei.euisseu et le ha"echen

*aazrudement earcssdtiqpartsuita du mouvement d'arrière en
avaut imprimé au-foutreau polt.

V'un pouFba un-eri.
,-Prncts garde 1 dit un autre,
-Vous ma'avez fait mal'i ajouta un troisième.
--Quel est ne vilain ociseau. qui prét&ud. nous malmener?

hurla une-voix.
-Sue au drôle I, cria la foule.
L'homme rnenae4 sa retourna lentement eu relevant la tOto

*et en caressnt de la main droite les palis raidie de se, barbe.
-Par lab mort-Dieu 1 dît-il d'uns voix forte et avec u

accent railleur. .Est ce donc à moi que vous on avres, mes bons
amis ?

- Da nouveaux cris -lui répondirent. -
-Au diable 1 ajouta-t-il. L4sses-moi.en paix. Est-ce que je

rvous chnrche nloise
k -Vou avês failli, vous blesser avec votre maltress broche,

jdit l'un de' ceux qu'avait attrapés le fourreau- do la rapière.
-Eh 1 il faltait:vous rculer t
-Et s'il Gntinols plaisait -pas?
-A.or8, c'et qu'il ý'owî plaisait d'dÉre ratissés par ma

maltroase broche.
-Voyez vous le manant qui Bous insulte t
--Le drôle qui nous raille I
. SUI es l.vooiféra-t-on defoutes parts.

L'homme à la rapière ne retourn% tout à fait.: la foula était

* -Place à Mgr le duo de Guise I cria. tout à ciop une voix
sonore, en, niOme temps qu'u, grand bruit de chevaux retentis-
liait parla% rue dos Noyers, et qu'une clarté plus vive resplensdis-
sait devant â'htoi de I'asàbassadeur,
* La-foule,eooDte par-le reepeet qu'insèpirait ce nom ilne.
tro, oblia =a.,eel;cmmcaoe, elt -ât place au cortège qui

Quatre eatallersi, aux arnmcs dt aux couleurs do la maison do
Lorrainte, parurent 'augoit6t, aocompagnée par trois valets por-
teurs de flambeaux et suivis par une douzaino do pages.

Les chevaux des cataffers piaffaient insoIcm.uînn sans se
soucier des coups do sabot qu'ils adreissaient ça et là : les valets
porteurs do torches seouaient lourd brandnns enfiamnide tout
pour en ravIver la lumièro en dégageant le foyer des maotières
brùldes que pour en faire jaillir des myriades d'étincelles qui moi
caltaient d'inendier la foulea; les pages, la min impudente, lo
poing t'Ur la hanche, s'avangaienit trois par troll, faisrant plage à
leut seigneur.

Aux gens du due do Gnies, se joignai.-nt dem laquais pet-
tant d'autres couleurs.

M. de guise, fils do cet Hauri IV, qu'il avait combattu jadis,
il s'était vu nouimer gouvern'*ur dû la Provence, et il occupait
-un d"s pluté haute rangs à la cour.

A a droite et à sa gauche chovaucbaicnt ses deux amie,
MMU. d'Angou ilme et du Bt soJJpiorre.

Le due d'Amgoulett.e, bfiîard du feu roi Charles IX ,t fils
de Marias Toucet,î avait deux and de moins qne le duo de
Guise, e.t était rcuouiwd pour *ëou humeur vagtbanlo et eon
iticon.Juito fidgrnute, qui io faisaient deticendre quelquefois juit.
qu'aux plus; m4pri.abies escroquerie.

Q uant à M de Bassdouips.ýrre, n'était alors un j",uno homme
de vingî.qîx ans, as«t niai fLit do sa pt-rei<tie, tn 'idpit de la
réputation d-- galaterie qu'il a Iaiesd, do es sucobi constatés
p4r tus chroniqueurs do l'époque, et do la fé~condité d'eriprit
qu'ou Ini aà prêée depuis dani- bois nombre de circonstnces.

Lita trois soigneurs; portaient chacun un déguisement dilld.
rouI.

Arrivée devant la porte du vo.tibule, ils mirctnt pied à
terre et abaudonudrctnt leurs eh.:vàux à leurs écuyers qui ti'avan-
çaiest reapectueusament.

D.iJà MM. do Gaise i-t d'Angouldtno s'apprôiaient à fran-
chir les degt-,4a do l'escalier qui s'ouvrait devant eux, lorsque DI.
de Basouspicrre, qui les suivait, se retourna vivement.

-Eh mais 1 dcria-t.il, voici notre belle baronne, si jo ne
me trompe, car ce sont là ses couleurd 1

Bassompierre désigna une litière qui, entourée de.laquai,
pénétrait en ce moment dans la cour.

Cette litière, de forma élégante et merveilleusement ornée,
renfermait une fenmoe masquée, et elle vint a'arr8ter précisénment
an face de l'endroit où l'homme à la rapière, qui avait repris son
impassibilité depuis que la foula avait cessé de s'occuper de lui,
se tenait droit et silencieux, examinantavec une attention minu-
tieuse chacn des invités de don Pedro,.qui, tous, passaient fû..
cément devant- lui.

La femine dent nous venons de parler .portait l'élégant et
gracieux costume des bohémniennes italiennes :

La jupe courte en drap rouge,-toute constellée do coupures
noires en forme de diableries; la corsage do velours. noir pas.
ecmenté d'argent-; la ceinture do soie fra gée d'or; la ;oque de
velours noir, garnie de plumes ronges; les bas de soie blancs, et
des souliers de satin de màrne.nuance que la jupe.

Ainsi eostumée, cette -feinas paraissait charmante. sous son
masque, dar e vOternent ddgsgd permettait do cons tator.tousez les
purftotious du gorpe.
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B1somplerre.qui étilt revenu sur sei pan, n'avança vivement,
et, tendant la main gauche pour stoutenir la jeune femme, il avac-ça
la nLain dro-te Our une lige, plu ba'-au tan qu'elle pal y placer
son pied mignon et sauter ainsi à baw de sa litière.

»-Votre servante, monnieur le baron 1 dit la gracieUse er6a.
turc en acceptant l'aide qui lu: était offrto.

Et, saanant et jambe rondo et flne que découvrait en partie
la jupe rouge, elle mit non pied dane 14 main du gentilhomme.

En apercevant ce petit pied Poyeusemaent chaussé et ce bas
de jambe digne de Diane elle. môwe, l'tiomme à la rapière avait
fait un brusque mouveincnt, et une pflleur subite avait envahi
son visage ordinairement coloré.

La bohémienne était trop Ioin do lui pour quii ait pu enten-
dre le son de Sa voix.

La jeune femme s'élançga légère, comùi- un oiseau. Ea
retombant sur les dalXsU da gest.bale, 0,1o On truu9aduld.e.
en face de l'inconnu.

La bohémienne tressaillit, demeura un moment comime
frappée do stupeur, puis ses yeux lancèrent deux éclairs à tra-
vers les trous de son masque, et, reprenant la main de BasEom.
pierre qu'elle venait de quitter, elle gravit lentement les marches
qui se prébentaient à -elle.
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Toute personne qui s'abonne à ce journal rtçoit gratuite.
ment, outre la prime mentionnée à la dernière colonne, le coin-
uteneement de ce feuilleton.

VARIÉTÉS

Le comte Z... est en instance pont ùbttda 'e ditorcib.
-Il L bilgulier, î1l'aà la cuLntc8e à Cu aquad, (tue mJuU

II Mt rrFr.Ikç In.L~ câlac... i.À' uu.ciu.ttt c.5ulLs 

je suis au mieux avec tout le mon de...
-C',Lst bien ce qui Ie g6oe, chère madame.

*
Ga*bu'.'arl vgnt d'assIster, en Bou.rgýji:o au mât...gu d, ;a

fille d'un riche propriétaire.
Il raconte Sp impressions au 'Ramolli.Clcsb,
-Ah ! msicurit, quel'e be!!e cérémoni(, .ju. Loac ép'ea.

dide 1... C'est ce qu'on pent appeler un vrai mariage e in
extremis a I...

Guérison radicale
-Votre gendre vous donne t41l toujours les mfioe inquié-

ttides ?
-Oh 1 non.
-Allons, tact mieux. Diru ! qu'il avait mauvaiâ mrae la

dernière fois que je l'ai rencontré.
-11 a teaucoup moins souffert cet; jours- ci.
..-Enfin I C'est fini ?...
-Oh I oui. Nous l'avons enterré hier.

A VENDRE A BON MARCHÉ - HISTORnE DES 0A<Â-
DmiEs- FaatiqàmI, par Benjamin Sî.lte, complète ef. en par-
fait ordre. S'adresser ici.
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Toute personne I'abonnant au lynflTOit ILbUl$TlI ce3
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dent; le flue de Kendos; Lei Deux Duchesaes; Lks
Forçats de l'Amour; L'Homme dus Grèves; Le CYrime
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GQ'è,res; LAoexour à M'pGo ; Le Cimne d'un Autre ; 'Un
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Fille '!z !!irqutrite - Le Roi du, Voleurs-Las H4riier
du PoiguarùJ - le Secret de 1lte'dn- Lo Duo de
Kandor, et fi~es Deux Duchesses - Leu Damnes dé l'AÀrgent,
Lu priy que coftoral! ,d actuellement ces feuilletons en

librairie, varient entre =200 et 85.40 chacun,

Toute personne qui nous foia parveir 1'abonnxnt de
qus re nouveaux Sucripteurs, pour an au on plus, on qu.
sakeuncra pout troIs as recevra gratuitement tous tea feuilietous

ci.dsaus6numr~aet les suivante:1

Euhl l'Empoisonnour -Une Vengeance de Peau-Bonge; - La
Ddmoiselle du Cinquième - Le Testament Sanglant

Les histoires ci-haut mentionnées, réunies ensemble,
otd et coùteraient encore plus de $25 dans les librairies.

Nous n'envoyonse aucune prime ni le commencement d'au
.ank feuilleton avant d'avoir regaà le montant de rabionnement.
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